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sedent pas d'artillerie pour la defense öloignee (comme les
cc points d'appui pour la defense rapprochee »), ou bien, —
lorsque les circonstances locales permettent de reunit' les

bouches ä feu pour la defense öloignee ä celles pour la defense

rapprochee dans les forts cuirasses d'unite, — n'ont de

cuirasses que sur les obusiers et les mortiers.
*

+ *

Ce mode d'armement est, maintenant combattu par cleux
officiers autrichiens, qui demontrentla necessite qu'il y a d'ins-
taller, sur les points tactiques importants, dominants, decisifs,
de la ceinture, des bouches ä feu ä grande portee et ä trajectoire

tendue, et qui demandent d'une maniere pressante, vu
l'importance de ces pieces, leur röunion dans des « batteries
cuirassees. »

(A suivre.)

NOUVELLES ET CHRONIQUES

CHRONIQUE SUISSE

Nominations. — La- suppression cles exercices de landsturm. — L'aftaire de

Wallenstadt. — Reforme de l'instruction du tir dans l'inianterie. — Une
demission.

Avant de terminer l'annee 1899, Ie Conseil föderal a repourvu les deux
commandements vacants, par la nomination du colonel de cavalerie Ulrich
Wille au commandement de la VIe division, et par celle du colonel
d'infanterie Hermann Heller au commandement des « troupes de la defense
du Gothard »; le commandant du Gothard a rang de colonel-divisionnaire.

Sur le nouveau commandant de la Vf1 division il y a peu de chose i'i

ajouter ä ce qu'en a dit la Chronique du mois de decembre 1899. Cette
nomination etait prevue; eile etait desiree aussi par tous ceux qu'avaient
affliges les circonstances qui avaient amene la demission du colonel
Wille et qui regrettaient que ses incontestables talents demeurassent
inutilises.

II y a ä apporter aux renseignements donnes sur sa carriere anterieure
une rectification. Lorsqu'il fut appele aux fonctions d'instructeur en chel
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de Ia cavalerie, le colonel Wille n'etait pas, ainsi que cela a ötö dit,
instrueteur de Ire classe d'artillerie, il ötait officier de tir de la place de

Thoune.
La nomination du colonel Heller au commandement du Gothard ötait

moins attendue; son nom n'ölait pas de ceux que l'on mettait en avant;
apres le colonel-brigadier Geilinger on avait prononce le nom du colonel-

brigadier de Sprecher; c'est Ie colonel Heller qui l'a empörte sur ses

coneurrents, si coneurrents il y avait.
Le colonel-divisionnaire Heller est nö en 1850; il est colonel depuis

1894; jusque dans le courant de 1899 il a commande la VIII^ brigade
d'infanterie; il s'etait demis de ce commandement, dit la Cazette de Lausanne,
k l'occasion du grand remaniement qui eut lieu dans Ies commandements
l'hiver dernier, et il etait « k disposition ». Le colonel Heller est au civil
un juriste ; successivement president du tribunal et döputö au Grand Conseil

de Lucerne, il est dopuis 1891 president de Ia ville de Lucerne et
depute au Conseil national.

La croisade annoncöe contre les depenses militaires et contre ce que
certains appellent le « militarisme » s'est apaisee; le budget militaire pour
1900 a ötö votö ä peu prös tel que le proposait le Conseil föderal. II n'y
manque d'impnrtant que le credit pour les exercices du Landsturm dont
les Chambres avaient decide, antörieurement döjä, la suppression.

N'est-il pas curieux de constater que pendant que dans les manifestes
ölectoraux ou dans les discours des deputes on s'elevait conlre le « Moloch
militaire », le landsturm, rendu k ses loisirs et ä ses paisibles et pacifiques
occupations, s'agitait, s'assemblait et protestait contre la suppression de

ses exercices
Qui se serait attendu ä ce que des gens d'äge mür, clont plusieurs, saus

doute, avaient accompli dans leur jeunesse, en gemissant, les obligations
militaires que Ia loi leur imposait, en viendraient ä protester parce qu'on
ne leur permettait plus de s'assembler en armes et en uniformes pour se

livrer k ces fanlaisies tactiques denommees exercices du landsturm
C'est que le landsturm ötait venu ä point et k son heure pour

permettre la creation d'une nouvelle sociötö federale (il en manquait!). C'est

que, les exercices ötant supprimes, les prösidents et les comitös n'ont
plus de raison d'etre, que les fötes et les reunions joyeuses doivent prendre
fin.

Aussi, il faut esperer que malgrö la protestation ronflante du « comite
central des societes de landsturm » les autorites laisseront les choses au

point oi'i elles les ont mises.
II n'y aurait rien d'ötonnant non plus k ce que ce mouvement füt le fait

des comitös seuls, depitös de voir disparaitre leur seule raison d'ötre. II
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n'est pas douteux que les soldats du landsturm, dans leur immense
majoritö, ont applaudi k la mesure oui les a exemptes d'une corvöe one-
reuse.

A l'heure actuelle 1' cc affaire de Wallenstadt » n'est. pas encore terminöe;

depuis le 22 döcembre 1899 l'enquete confiöe au colonel Schultess

est close; quoi qu'on en ait dit, on en ignore Ies conclusions et le
Departement militaire föderal ne s'est pas encore prononce.

Mais qu'est-ce donc que Y « affaire de Wallenstadt » V

Un caporal genevois ayant ete appele, l'automne dernier, ä participer
ä une öcole de tir k Wallenstadt, ecrivit a son retour dans le Journal Le

Henevois un article oü il faisait connaitre la facon grossiöre et brutale dont
les soldats ayant pris part ä la dite öcole avaient öte traites. 11 avait aussi,

pour son compte personnel, cles plaintes ä formuler. Le chef du Departement

militaire du canton de Genöve, l'hono:able conseiller d'Etat Boissier,
adressa au Departement militaire fedöral la demande d'une enquete afin
d'etablir la realite ou l'inanitö des faits reproches aux officiers de l'ecole
de tir de Wallenstadt. Le Departement militaire federal donna suite ä cette
demande, ordonna une enquete administrative qui fut confiöe au colonel
Schultess, instrueteur de la IIIe division, sans prejudice, si les faits rövelös
etaient d'une nature particuliörement grave, d'une instruction judiciaire
ulterieure.

Au cours de l'enquete qui, commencöe ä Berne, s'est poursuivie et,

terminöe ä Genöve, un correspondant (on dit que c'est celui de l'Agence
tölögraphique suisse) tölegraphia k son agence des renseignements n'ayant
aucune valeur officielle, peut-etre inspires par le premier promoteur de

l'enquete et dont la tendance etait par consequent interessee. La plupart
des journaux suisses ont reproduit ces renseignements sans les faire
suivre d'aucun commentaire; quelques-uns, le Vaterland et la Neue Zürcher

Zeitung ainsi que YAllgemeine Schweizerische Militärzeitung les ont

commentes, les considörant comme provenant de source officielle et par
consöquent comme exacts.

La verite est que de l'enquete on ne sait que ce qu'ont voulu dire les
temoins entendus et que du rapport du colonel Schultess on ne sait rien.
11 convient donc de suspendre tout jugement et d'attendre la Solution que
donneront k cette affaire les autorites militaires superieures.

On peut toutefois supposer que les plaintes sur la maniere dont on

traite les soldats ä Wallenstadt ne sont pas absolument dönuees de fon-
dement. Mais il faut, en passant, detruire une lögende : c'est que ce sont
les soldats ivelsches qui seraient seuls exposes ä ces dösagrements. Si

l'on en croit les bruits qui circulent, on n'y menage pas plus les .IHe-

mands que les Welsches, seulement ces derniers ont ce tort de se croire
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plus particulierement «täches »; leurs camarades de la Suisse allemande,
parait-il, en entendent autant qu'eux, mais en supportent peut-ötre
davantage.

II y a tiois ans environ, une enquöte analogue ä celle qui vient d'avoir
lieu fut ouverte sur des plaintes faites par des soldats de la Suisse
allemande, cette fois; eile aboutit k la punition de quelques officiers-instructeurs.

Avait-on atteint les vrais coupables? C'est peut-ötre douteux, puisque,

parait-il, cela n'a pas fait cesser l'abus.
Malgrö les defenses reitörees des autorites militaires; malgre les punitions

qui ont dii ötre infligöes parfois ; malgre les rappels ä l'ordre frö-
quemment repetes, il existe encore en Suisse une öcole d'officiers qui
pensent se distinguer avantageusement, se faire respecter et se faire oböir
en affectant vis-ä-vis du soldat, cles maniöres, un ton et un langage
absolument inadmissibles. Quand cela est le fait de jeunes officiers de milice,
Ie mal, quelque grand qu'il soit, ne peut porter aux institutions un pröju-
dice profond. Mais quand ces ecarts sont imputables ä des officiers-instructeurs,

appartenant par consequent k Ia carriöre, comme cela a ötö le

cas antörieurement et comme ce serait encore le cas dans les faits qui
ont motive l'enquöte actuelle, le mal est plus grand; le mauvais exemple
vient de ceux qui donnent le ton; aucune mesure ne sera trop önergique
pour arreter ces fächeux procedes.

II ne s'agit pas ici de suivre la banniöre de tel ou tel; on n'encourt
aucun ridicule k reprimer les ecarts quels qu'ils soient et quels qu'en
soient les auteurs. II faut attendre avec confiance la decision de l'autorite
militaire; eile fera son devoir.

Une commission d'officiers-instructeurs, presidee par le colonel J. Isler
instrueteur de la VIe division, est actuellement chargee d'ötudier la
röforme cles methodes et des programmes de tir. Cette ötude a ete provo-
quee par une serie d'articles publies en 1899 par le lieutenant-colonel
E. Fiedler, professeur de sciences militaires au Polytechnicum, sous ce
titre : Kriegsmässige Schiessausbildung 1. II s'agirait, en möme temps, de

transformer complötement les cibles actuellement en usage; elles seraient
remplacöes par des cibles d'un Systeme rationnel, tant pour le tir d'ecole

que pour le tir de guerre.
II est certain que nous pouvons röaliser encore beaucoup de

progrös dans ce domaine. Mais l'instruction du tir exige beaucoup de

temps. On ne peut pas negliger, pour lui faire place, d'autres branehes
ögalement essentielles! Actuellement, le temps qu'on consacre au

tir est insuffisant et l'on ne forme pas des tireurs. Si la commission

1 La Revue mililaire suisse exposera clans son prochain numero les inelhodes propo-
sees par le lieutenant-colonel Fieller.



48 REVUE MILITAIRE SUISSE

parvient k resoudre le problöme qui lui est posö, sans qu'il soit necessaire

de prolonger la periode d'instruction des recrues, eile aura accompli
une ceuvre möritoire. On ne voit pas bien comment, en definitive, on

echappera ä cette Obligation : Prolongation des ecoles de recrues. II est
ä eraindre qu'ä vouloir, quand möme, conserver aux ecoles de recrues de

l'infanterie leur duree actuelle on ne soit entraine, comme on dit, ä des-
habiller saint Pierre pour habiller saint Paul.

II y aura, en 1900, dans un arrondissement de division, cles essais

d'un nouveau programme et de nouvelles cibles.

Les derniers renseignements venant du Departement militaire men-
tionnent la mise k disposition, conformement k l'art. 58 de l'organisation
militaire, des officiers suivants : le colonel d'infanterie Alfred Zemp, de

Lucerne, qui commandait la XVe brigade d'infanterie (Landw. Ier bau) ; Ie

colonel d'artillerie Joseph Schobinger, de Lucerne, ä l'ötat-major du IIe

corps d'armee; le colonel d'administration Emmanuel Walker, de Bienne,
commissaire des guerres du IIe corps. et le colonel de cavalerie Eugene
Lecoultre, d'Avenches, commandant la Ire brigade de cavalerie.

Le colonel Lecoultre avait etö brevetö le 6 janvier 1898; il avait ete
investi ä la möme date du commandement de lä Ire brigade de cavalerie;
pourquoi donc se retire-t-il döjä de l'activitö Certes il aurait pu rendre
encore d'utiles Services ; il avait le goüt du service et l'amour cle son

arme. Ne disait-il pas, aux dernieres manoeuvres, aprös avoir chargö k la
töte de neuf escadrons : c< C'est le plus beau jour de ma vie ». Cette excla-
mation etait loin de faire prevoir une retraite aussi prompte et qui nous
attriste. Que ce bon camarade regoive ici l'expression de nos regrets.

Le Conseil federal a adopte une ordonnance sur l'equipement des
chevaux d'officiers; il y aura lieu d'en parier plus longuement.

CHROMQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

L'Allemagne au XIXe siecle: coup d'ceil retrospectif. — Mutations ot deces de

generaux. — Suppression de notre attache militaire ä Paris, — Le budget
militaire de 1900. — Les professeurs civils au corps cles cadets. — Creation
de eamps d'instruction dans les XVe et XIXe corps. —¦ Recrutement cles

chevaux des bataillons du train. — Adoption de chevaux de bat pour
le transport cle la munition clans les chasseurs. — Reorganisation de l'armee

bavaroise. — Ecoles cle tir pour officiers generaux. — Petites
nouvelles.

Au seuil du XXe siecle — nous venons en Allemagne d'y entrer de par
la volonte des autorites —. il est interessant, avant de reprendre ma
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<-hronique de cliaque mois, de jeter un rapide coup d'ceil sur le siöcle qui
vient de s'öteindre et de retraccr le developpement qu'il a apporte k nos
institutions militaires. Ce n'est pas un historique que je veux faire, il
faudrait un volume; je me bornerai ä quelques notes rapides. Et, en
parlant de notre Situation militaire, j'aurai, cela va sans dire, ä tenir compte
de notre ötat politique pendant cette pöriode de cent annöes.

En 1800, l'Empire allemand ötait ä l'agoiiie. La soi-disant armee de

l'Empire, la Reichsarmee, avait cessö d'exister. Les armees des principaux
Etats de l'Allemagne etaient toutes independantes les unes des autres dans
leur developpement: l'Autriche, la Prusse, la Baviöre, la Saxe ayant toutes
leurs institutions propres. Cependant, chez toutes, l'organisation des
armöes ötait ä peu prös identique; on y voyait des troupes mercenaires,
recrutees möme k l'ötranger, un service extremement long et des lois
militaires extrömemeutsevöres, presque cruelles. Les officiers appartenaient
presque exclusivement ä la noblesse.

Aprös la dissolution de l'Empire, en 1806, la plupart des Etats qui con-
tinuörent k exister, copiörent l'organisation frangaise, lies qu'ils ötaient
par la Confederation rhönane ä l'Empire de Napoleon. La tactique su-
rannee de la Prusse la faisait succomber au gönie de Napolöon, k Iena et
ä Auerstedt. Survint la reorganisation de 1808, qui, sous l'influence des

Scharnhorst, desGneisenau et des Boyen, transforma l'armöe sur des bases

toutes nouvelles; si on n'y introduisit pas du coup le Service militaire
personnel et obligatoire, du moins on s'y acheminait ä grands pas. On prepara
les opörations qui devaient liberer la Prusse du joug napoleonien et on
encadra trös habilement la levöe en masse qui s'opöra en 1813. Aprös la

campagne de 1813-1814, le service obligatoire devint lögal et reglementaire,

et on le conserva durant la longue pöriode de paix qui suivit la

guerre de 1815.

La Prusse demeurait seule de son Organisation dans la Confödöration

germanique ; les autres Etats en restörent k leur systöme de conscription,
et dans la majeure partie d'entre eux, la troupe n'avait qu'un effectif extrö-
mement reduit, les cadres seuls etant presents sous les drapeaux. Seule

aussi, pour ainsi dire, de tous les Etats allemands, la Prusse faisait encore
les frais en sang et en argent de la defense militaire nationale. On y tra-
vaillait avec le plus grand zöle et le meilleur succös dans le domaine
militaire. L'etat militaire de la Confederation dans son ensemble n'etait
cependant pas ce qu'il aurait du ötre; l'unite manquait. Möme en Prusse on
se prit ä remarquer une certaine decadence, un reeul dans son döveloppement

et dans son esprit militaires; on manquait de cadres pour former
toutes les recrues, l'instruction de la troupe laissait k dösirer, l'äme
faisait defaut. II appartint k Guillaume Ier d'avoir ötö cette äme, et d'avoir,

par la reorganisation de 1860, operö le rajeunissement de l'armee de
premiere ligne, en doublant les cadres, en augmentant le nombre des recrues

1900 4
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et en appelant la landwehr ä former l'armöe de seconde ligne. La reforme

porta rapidement ses fruits; les campagnes de 1864 et de 1866 montrerent
qu'il avait touche juste. La Prusse, renforcee par les annexions que lui
procurörent ces campagnes, prit un rang preponderant parrni les Etats
allemands, tandis que l'Autriche perdait la position qu'elle avait occupee
jusqu'alors.

Ge fut k ce moment que se constitua l'armöe de la Confödöration de

l'Allemagne du Nord. Les Etats du Midi, devenus allies de la Prusse, adoptörent ses
institutions militaires. Fort peu de temps apres, la guerre de 1870-71
devait amener la creation de l'Empire allemand, erige sur sol frangais, au
chäteau de Versailles. L'unite politique eut pour consequence l'unitö
militaire de l'Empire. Le succös sans pareil des armes allemandes dans cette

campagne amena la plupart des pays europeens k adopter des institutions

militaires analogues ä celles de la Prusse, en les adaptant, cela va
sans dire, aux conditions speciales et au systöme propre de cliaque Etat.
Le service militaire est maintenant presque partout obligatoire et
l'organisation militaire gönörale de la plupart des grandes puissances a, dans
ses lignes principales, des analogies frappantes.

Depuis la campagne de 1870-71, et aprös l'unification allemande, on
n'est pas reste inactif. Ce qu'on a commence sous Guillaume l«r, on le
continue avec Guillaume II. Eu 4871, l'Allemagne comptait 18 corps d'armee,
eile en a 23 aujourd'hui; de 148 regiments d'infanterie en 1871, eile passe
k 216 en 1900; ses 36 rögiments d'artillerie de campagne de 1871 sont
devenus 86 actuellement. La force totale de son armöe, alors de 400 000

hommes, s'ölöve maintenant ä 570000 hommes, officiers non compris.
L'avance est, vous le voyez, considerable. Elle ne porte pas seulement
sur les effectifs et sur le nombre des combattants, eile est partout, aussi
bien en quantitö qu'en qualitö; on en a la preuve lorsqu'on observe nos
grands exercices de troupes et nos manoeuvres. II saute aux yeux qu'entre

la Situation militaire de l'Allemagne en 1900 et celle de 1800, on a Ie

contraste du jour et de la nuit; aussi a-t-on, k bon droit, des motifs de

donner une certaine solennitö militaire au nouveau siöcle, ainsi que l'a
ordonne l'Empereur.

Dans l'art de la guerre, le siecle dernier est bien celui qui a produit les

progrös les plus remarquables depuis que le monde existe, et ces
progrös on les doit, en majeure partie, aux perfectionnements incessants de

la technique, aux decouvertes modernes et ä leur immediate application
au domaine militaire. On pourrait dejä s'en convaincre en ne comparant

que le seul armement des troupes. Durant les guerres de l'Empire, de

1800 k 1815, on ne connaissait alors que le fusil lisse qui tirait ä 200 mötres

un coup par minute et avec quelle pröcision!... Aujourd'hui, la portee
est cle 2000 mötres la vitesse de tir de 20 ä 30 coups, la precision
incomparable; sou Fpeu, ie rusil automatique, augmentera encore cette vitesse;
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je ne parle pas des mitrailleuses Maxim, qui tirent 600 coups par
minute.

Möme constatation pour les bouches ä feu. Les canons d'il y a cent ans
etaient lisses et ne produisaient aucun effet au delä de 1200 mötres;
aujourd'hui, le canon de campagne tire 10 ou 20 coups par minute, ä une
distance de 5000 ä 6000 metres. Dans d'autres domaines, les chemins de

fer, les tölögraphes, le tölöphone, l'öclairage et l'önergie electriques,
l'aerostation, les pigeons-voyageurs, les voitures automotrices, que sais-je
encore, sont venues revolutionner les institutions militaires et leur apporter
des moyens absolument inconnus ou fort rudimentaires il y a seulement
cinquante ans. Et les inventions de se poursuivre...

II ne s'agit pas seulement des proeödös et des inventions du domaine
de la technique. Lö cöte intellectuel, les sciences militaires, la tactique
ont fait de remarquables progrös dans le siöcle passe. II en faudrait aussi
parier, j'y renonce faute d'espace. Un mot cependant. La derniöre annee
du siöcle a ouvert k la Haye de solennelles delibörations sur le
desarmement general et 1 arbitrage international. Quels sont les fruits de
cette Conförence Voyez plutöt les evenements du sud de l'Afrique,
l'Angleterre sur le point d'introduire le service personnel et obligatoire... et
tout ce que l'avenir nous reserve. Sapienti sat!

Avant la mutation du siecle, se sont produites en döcembre dernier
quelques mutations dans le monde militaire. Je dois, en chroniqueur
consciencieux, signaler les principales, Celles d'officiers connus ou de Situation

marquante.
Un major-gönöral, le general de Wulffen, k Deutsch-Eylau, passe k

disposition, a pour successeur notre ancien gouverneur-suppleant et
commandant de la troupe d'oecupation de l'Afrique Orientale, de 1894 ä

1897, le colonel de Trotha. Un major de Wallenberg a ete nommö chef de

la 2<ne section du grand ötat-major. Enfin, on vient de dösigner en la
personne du major de Zglinitzky, depuis longtemps attache au corps des

cadets, le commandant de l'Ecole de cadets qui s'ouvrira le ler avril ä

Naumbourg.
Parmi les generaux recemment döcödös, j'ai k signaler quelques noms

qui sont connus dans l'histoire des guerres, en premier lieu celui du
gönöral d'infanterie Freiherr v. VVrangel, mort le 28 novembre au grand äge
de 87 ans, un vieux de la vieille, et un nom glorieux dans nos annales.

Lieutenant en 1830 au ler rögiment k pied de la Garde, il dömissionna en
1841 ä la suite d'une blessure grave regue ä la töte dans un duel. II rentra
au service en 1843, et se fit recevoir en 1848 dans la petite annöe du
Holstein pour combattre contre le Danemark. 11 y fit les deux campagnes
de 1848 et de 1849 avec un brillant succes Ce fut lui qui au combat de
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Kolding, voyant dans une panique un bataillon s'enfuir, arracha ä un tambour

sa caisse, battit la Charge et ramena la troupe au combat. On le sur-
nomma depuis lors : le tambour de Kolding.

Dans la campagne du Mein en 1866, Wrangel commandait une brigade
d'infanterie de la division Goeben; il prit part k neuf batailles et futdecore
de l'ordre Pour le Merite. En 1870, il ötait k la töte de la 18e division d'infanterie

du IXe corps et se fit remarquer dans les combats de Colombey.

Gravelotte, Noiseville, Orleans, Beaugency et Le Mans. A Colombey, un
obus öclata sous son cheval et tua sa monture. II echappa par miracle.
A Orleans, ce fut lui qui s'empara de la ville. La campagne de 1870-71 lui
valut quatre döcorations. A la conclusion de la paix, il fut nomme gouverneur

de Posen. II prit sa retraite en 1876.

Le gönöral d'infanterie Freiherr v. Rössing, qui est mort le 1er döcembre,

naquit ä Hanovre en 1836; il entra dans l'infanterie de ce royaume. II prit.

part ä la bataille de Langensalza et passa en 1867 au service de la Prusse
comme capitaine aux grenadiers de la Garde. II se distingua k Saint-Privat.

Au siöge de Paris, il fut un des premiers k forcer l'entree du village
de Lebourget qu'on venait d'abandonner ä l'adversaire. II dömissionna en
1895 apres avoir commande trois ans la 28e division ä Carlsruhe.

Le lieutenant-general Freiherr de Meerscheidt-Hüllessen, decede le ;i

decembre, avait soixante-neuf ans. II sortait aussi de l'infanterie. En 1848,

il combattit contre l'insurrection de Pologne; en 1864,on le voitäla guerre
contre le Danemark oü il se fit remarquer k l'assaut des redoutes de

Düppel, en 1866 dans la campagne de Boheme, en 1870-71 dans celle de

France, montrant une rare bravoure ä la bataille de Vionville, ainsi que
da us les Operations de la Loire.

— Vous aurez appris, par les journaux politiques, le rappel — ou plutöt
par euphemisrne — la suppression du poste d'attachö militaire
d'Allemagne k Paris. Ce poste, qu'occupait le major baron de Süsskind,
ainsi que les postes d'attaches des autres puissances de la Triplice,
restera vaeant pendant un temps illimitö. C'est une consequence des revö-
lations faites au cours du procös Dreyfus, preuve en est le maintien du

poste de notre attache naval ä Paris le capitaine de vaisseau Siegel. La
France ne parait d'ailleurs pas vouloiruser de reprösailles et n'a pas
l'intention de supprimer ses attaches aupres des Etats de la Triplice,comme
l'annongaient certaines publications. II est d'ailleurs probable que dans

quelque temps, on enverra ä Paris un nouvel attache, les etats-majors
ayant un grand interöt ä avoir des officiers dans les ambassades et n'ayant
d'ailleurs pas vu de trös bon ceil la mesure qui vient d'etre prise, toute
temporaire qu'elle soit.

Susskind appartient maintenant au 2e regiment de la garde k pied; il a
öte promu lieutenant-colonel depuis son rappel. Les journaux ont fait
erreur en lui attribuant ce grade par anticipation.
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— L'Etat militaire de l'Empire, nous entendons par lä le budget
militaire pour 1900, a paru les premiers jours du mois de döcembre.
L'effectif en simples soldats continuera ä ötre le möme que pendant le
second semestre de 1899 et cela jusqu'au ler octobre 1900, oü il s'aug-
mentera de 2919 hommes. On creera Ie ler avril, en Saxe, un regiment
d'infanterie ä cleux balaillons en supprimant un bataillon de chasseurs et
en prelevant des hommes sur les corps d'infanterie existants. Le nouveau
rögiment prendra ie ne 181, chiffre le plus eleve dans l'armee de l'Empire
allemand. Toutefois n'oublions pas que la Garde prussienne et l'armöe
bavaroise ne figurent pas dans la numörotation des regiments.

D'autres formations nouvelles seront effectuees en Prusse le 1 er octobre
1900. Ainsi on creera : 3 escadrons de chasseurs ä cheval, 19 batteries
montees — dont 8 k l'effectif moyen et 11 k l'effectif faible, — un groupe
d'artillerie, montöe, clit « groupe d'instruction »»(Lehrabtheilung), ä l'Ecole
de tir de l'artillerie de campagne de Juterbogk. Cette öcole aura comme
chef un commandant de brigade, avec rang de major-general, et les trois
groupes d'instruction, composes de chacun trois batteries, formeront un
« rögiment d'instruction » (Lehr-Regiment) sous les ordres d'un colonel.

Enfin, pour completer le personnel d'instruction de l'Acadömie de

guerre, on va creer des emplois permanents de professeurs de sciences
militaires. II en faudra neuf en tout, on se bornera pour le moment ä trois.
C'etait jusqu'ici les officiers du grand Etat-Major qui etaient appeles k
donner les cours en dehors de leurs occupations röglemeniaires; aussi,
outre qu'il ötait parfois difficile de trouver des officiers aptes k l'enseignement,

on devait trop souvent en changer ä mesure que Ies officiers d'ötat-
major permutaient.

Dans le corps des cadets, on projette ögalement des ameliorations;
elles ne pourronl toutefois s'executer que par un vote du Reichstag, en

raison des depenses auxquelles elles donneront lieu. En effet, les professeurs

civils appeles ä donner des cours ä l'Ecole des cadets se trouvent
dans une position moins privilegiee que leurs collögues des lycees; tandis

que ces derniers peuvent avancer en grade, c'est-ä-dire devenir directeurs

d'ecoles superieures, ceux des ecoles de cadets n'avancent pas, la

direction de divers dicastöres de l'Ecole relevant d'officiers superieurs.
Le commandant du corps des cadets, Ie major-gönöral de Seckendorff

(ancien attache militaire en Suisse) dösire avoir ä sa disposition un philo-
logue distingue, qui lui servira d'adjoint dans la direction de l'enseignement

en möme temps que de conseil dans les questions d'ordre pödagogique.

On etablira aussi une certaine hierarchie entre les professeurs du corps
des cadets k laquelle correspondra une öchelle d'appointements graduee
et plus eievee que l'actuelle.

Les differents degres de cette hierarchie professorale comprendront un
Directeur superieur des etudes (Ober-Studiendirector), adjoint au chef
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du corps, sorte de chef d'ötat-major civil, deux Directeurs d'ötudes ä

l'Ecole principale de Gross-Lichterfelde, directeurs qui existent dejä
d'ailleurs, un Conseiller d'ötudes ä chaeune des huit ecoles pröparatoires
de province. Les Directeurs et les conseillers d'ötudes recevront des

appointements correspondant k ceux des Directeurs de lycees. II appartient
au gönerai de Seckendorff d'avoir su tömoigner aux professeurs civils une
sollicitude que ne leur avaient pas montröe ses prödecesseurs. Elle aura

pour effet de lui procurer des professeurs beaucoup mieux qualifies et
d'en avoir un plus grand choix, alors que la disette s'en faisait sentir, la

plupart des professeurs k ambition ouätalents pröferant rester dans

l'enseignement civil superieur, qui les conduisait ä de plus hautes destinöes.

— L'artillerie k pied verra son effectif renforce en sous-officiers ä partir
du ler avril 1900 et en simples soldats ä partir du ler octobre. A la möme
derniere date, on rötablira l'effectif de rartillerie ä pied comme avant
1893. On l'avait reduit k cette öpoque afin de permettre les formations
d'infanterie de 1897 sans trop grever les budgets. On compte augmenter

egalement le nombre des commandants d'arrondissements (Bezirks-
Kommandos) pour le proportionner ä l'accroissement cle la population,
surtout dans les districts industriels.

— On profitera de la cröation des chasseurs k cheval pourdoter la 38e

division (XIe corps d'armöe) de cavalerie dont jusqu'ici (die ötait depour-
vue.

Gette division sera pourvue de deux escadrons sous les ordres d'un
major. Vous n'ignorez pas que le Reichstag avait repousse la formation
des chasseurs en regiments sur l'instance des conservateurs qui ne
voulaient pas entendre parier de regiments de cavalerie ä quatre escadrons.
II a bien fallu se tirer d'affaire d'une autre maniere.

La formation de batteries de campagne en Prusse sera achevöe par les

dispositions qui entreront en vigueur le ler octobre; en Saxe, il faudra
attendre jusqu'en 1901. Pour Ia Baviöre, le budget presente au Reichstag
ne fait mention que d'un petit nombre de simples soldats en plus. L3

budget de la Baviöre depend d'ailleurs des deliberations des Chambres de

ce royaume. Le budget, parle aussi de l'augmentation des colonnes de

munitions. J'aurai peut-ötre l'occasion d'y revenir une autre fois.

— Le camp d'instruction du Ve corps d'armee sera installö sous peu;
le budget porte un article relatif au commandant du camp avec le
personnel qui lui est adjoint. Le camp portera le nom de « Posen » et non
de Biedrusko comme on l'avait dösignö jusqu'ici.

On va faire l'acquisition de terrains pour ötablir un camp d'instruction
au XVe corps en Alsace. II s'agit d'un territoire, couvert en grande partie
de foröts, propriete de l'administration du Reichsland, et de terrains con-
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tigus appartenant ä des particuliers. II importe d'agir au plus vite afin que
ces derniers ne profitent pas de la Situation et n'ölö vent pas outre mesure
leurs pretentions; aussi l'Etat demande-t-il un premier crödit de 1915000
marks pour les acquisitions urgentes, tandis que l'ensemble de la superficie

k acquörir coütera environ neuf millions de marks. Le territoire dont
il s'agit est situe prös de la petite forteresse de Bitche, bien connue

par sa longue defense dans la campagne de 1870-71.
On va egalement commencer sous peu les acquisitions necessaires au

camp d'instruction du XIXe corps saxon de nouvelle formation.

— Jusqu'ä prösent les bataillons du train devaient se contenter pour
leurs attelages des chevaux röformös de la cavalerie et de rartillerie. On

va faire l'essai de leur fournir des chevaux de remonte provenant soit de

depöts de chevaux, soit d'achats directs.
Quatre bataillons en seront les premiers dotes et recevront chacun 15

chevaux: deux bataillons des chevaux de remonte, et deux des chevaux
achetös. D'aprös le budget on emmenera dans les exercices et manceuvres

125 voitures de guerre par bataillon. On comprend qu'on ne puisse
employer dans les exercices futurs des chevaux de rebut d'autres corps,
encore que ceux provenant de la cavalerie ne s'attellent pas toujours.

— Nos quatre bataillons de chasseurs de l'Alsace vont ötre dotes de

chevanx de bat pour transporter les munitions. Le transport des munitions

dans les caissons est cependant maintenu, mais, en terrain
aeeidente, ces caissons ne pouvaient s'avancer assez prös de l'emplacement
des tirailleurs; il fallait mieux. Les chevaux auront la facultö cle se reap-
provisionner auprös des caissons qu'on laissera plus en arriöre sur les
routes et chemins. Chaque bataillon comprendra 8 chevaux de bat
conduits et soignes par des conducteurs du train. Un sous-officier monte du
train par bataillon en aura la surveillance.

— Ma derniere chronique parlait des essais d'automobiles aux manoeuvres

imperiales. On compte continuer ces experiences speciales en
1900, mais seulement pour le transport des approvisionnements et des

munitions. On demande ä cet effet un credit de 175 000 marks. On a
acquis la conviction que des voitures automotrices rendraient de bons
Services pour ce genre de transports, mais on sait aussi trös bien qu'on
ne peut guöre compter sur un rendement immödiat de ces voitures, ni

sur une marche assuree et ä l'abri de tout aecroc. II importe de se rendre

compte des systömes les meilleurs et les mieux appropries. On

compte terminer les expöriences en 1901.

— Je vous ai dejä Signale, je crois, les lacunes nombreuses que
presentait le corps des medecins militaires. On s'en est emu en haut lieu. On

espere attirer de nouveaux jeunes militaires dans le corps de sante en



56 REVUE MILITAIRE SUISSE

leur accordant une indemnite pour leurs etudes. Le budget parle de 300 ä

1500 marks par medecin; on n'est pas d'avis que cette indemnite soit
capable de combler ces vides. II s'agit moins pour eux du remboursement

d'une partie des depenses necessitees par leurs etudes que de
l'abandon d'une position civile. D'autre part, les autorites militaires n'accep-
tent pas n'importe qui comme medecins, elles reservent leur choix et ne
prennent que les officiers dont les qualitös personnelles paraissent devoir
cadrer avec les exigences militaires. Ge sont autant de facteurs qui
tiendront k l'ecart encore nombre de candidats.

— Les difficultös qu'a entrainees le service de deux ans pour le
recrutement des sous-officiers et des anciens premiers soldats continuent ä se
faire sentir; aussi se propose-t-on d'essayer dans les troupes ä pied d'en-
gager des soldats pour une troisieme annöe de service. Ils recevraient la
haute paye et une prime de röengagement (Handgeld). On commencera
cet essai en 1900.

— Le budget parle de tout, möme... de Ia litterature militaire. On
demande des credits pour une relation des manoeuvres imperiales ä l'usage
des autoritös et des corps de troupes, ainsi que pour un aide-memoire
relatif ä la legislation et ä la procedure penale militaire, aide-memoire
fort utile, convenons-en, mais bien peu attrayant pour les profanös!

— La nouvelle Organisation de l'armöe bavaroise commencera ä s'el-
fectuer le ler avril prochain. Elle ne sera achevee que le ler octobre 1902.

Au ler avril 1900, on formera le IIIe corps d'armee ä Nuremberg. 11 sera

compose:
1° De la 3« division (Nuremberg), fournie par lalie brigade (Nuremberg)

et par la 8e brigade (Bayreuth), cette derniöre prölevöe sur le IIe corps.
2° De la 6e division, de nouvelle formation, ä Ratisbonne, fournie par la

4e brigade (Ingolstadt), prölevöe sur le 1er corps, et par la 5e brigade
(Ratisbonne).

On adjoindra au corps un bataillon de pionniers no 3, k creer.
Aprös les prelövements effectues pour le IIIe corps, les deux autres

corps bavarois se trouveront composös comme suit: Ier corps (Munich),
avec la Ire et la'2e division ä chaeune deux"brigades; IIe corps (Würzbourg)

: 4e division (Wurzbourg), formee des brigades no 7 et de ia

brigade no 12 (Zweibrücken) qui viendra remplacer la brigade no 8; — la 5»

division (Landau) avec sa 9e brigade ä Landau et la 10e brigade ä Metz.
Une des divisions du nouveau IIIe corps restera au pröalable sans

cavalerie; on la dotera plus tard de deux escadrons de chasseurs ä cheval.

L'organisalion de l'artillerie de campagne bavaroise commencera ä partir

du ler octobre 1900. On creera d'abord les etats-majors d'une brigade,
de trois regiments et d'un groupe, ainsi que six batteries d'obusiers, un
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bataillon et une compagnie du train. On supprimera par contre ä la möme

date quatre batteries k cheval et deux compagnies de sante.
Un an plus tard, c'est-ä-dire le ler octobre 1901, on constituera en

plus les etats-majors de deux brigades, de trois regiments, de quatre

groupes, de möme que trois batteries montees, une compagnie de

telegraphes et une du train.
Enfin, le ler octobre 1902, on complötera les formations en creant

encore Ies ötats-majors d'une brigade, d'un regiment, d'un groupe et de trois
batteries montees. La röorganisation operee, l'artillerie de campagne
bavaroise comptera 6 brigades, 12 regiments, 24 groupes montes, 1 groupe
ä cheval, soit 00 batteries montees et 2 batteries ä cheval. Les rögiments
auront, en temps de paix, un groupe ä trois batteries et un groupe k deux

batteries, portees ä trois ä la mobilisation. Les brigades auront leur
garnison k Munich, Augsbourg, Würzbourg, Landau, Nuremberg et
Ratisbonne.

Un detail k signaler avant de quitter la Baviöre : le manteau gris et la

pelerine grise cles officiers ont ötö adoptös et introduils dans l'armee
bavaroise.

— Afin d'initier davantage les officiers gönöraux sortant cle rinfanterie
et cle la cavalerie au tir de rartillerie de campagne, on va ouvrir prochainement,

en janvier et fevrier, deux cours de tir d'une duröe de quinze
jours chacun, auxquels on appellera les commandants de division et un
commandant de brigade par corps d'armöe. Ce cours aura lieu cliaque
annöe. Reeiproqtiement, k l'ecole de tir d'infanterie, on creera un cours de

tir k l'usage des generaux provenant de l'artillerie et de la cavalerie.
Ces dispositions sont excellentes et contribueront pour une large part

ä amener la tusion des trois armes principales. Elle se justifie d'ailleurs

par l'incorporation de toute l'artillerie de campagne aux divisions.

— L'empereur vient de donner sa sanetion au nouveau Reglement de service

en campagne, dont j'avais touche quelques mots dans ma derniere
chronique. La commission, chargee de preparer ce röglement, ötait
presidee par le general de Heeseler. Ses deliberations ont dure prös de deux
mois. Dans son ordre, l'empereur insiste sur la libertö qui doit ötre laissee

aux chefs de tout rang dans l'application du röglement. Les chefs ne

doivent pas ötre gönös (beengt) dans son emploi. Le ministre de la guerre,
seul, a le pouvoir d'en donner des commentaires. Le röglement paraitra
peut-ötre döjä en fevrier.

— La Societe militaire de Berlin a entendu, dans sa seance du 13

döcembre, un trös interessant exposö du colonel comte York de Warten-
bourg (qui a assiste ä vos manceuvres) sur : L'Afghanistan et la rivalite
de la Russie et de l'Angleterre en Asie. L'empereur assistait k Ia seance.
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Cette conförence a öte publiee en brochure, sous le titre : La penetraliori de

la Russie en Asie (Das Vordringen der Russischen Macht in Asien); eile a

ötö tres remarquee.
Vous aurez certainement relevö dans le discours de l'empereur du ler

janvier, son intention de donner ä la marine un developpement egal k

celui de l'armöe de terre. On reconnait foi t bien dans son discours la
nation ä laquelle il a fait allusion. Cette indication de l'empereur est suggestive,

non moins qu'instructive. Les Etats qui s'endorment dans une paix
eternelle auront ä leur heure un terrible röveil. Songer ä temps voulu k sa
defense et k son armement est la sagesse cles nation-r; le petit peuple
des Boers en fournit aujourd'hui un eclatant exemple.

CHKONIQUE ANGLAISE

La guerre clans le Sud-Africain.

Avant de reprendre le röcit des övönements, il ne sera peut-ötre pas
sans interöt de jeter un coup d'ceil sur l'organisation de l'armöe anglaise.
Les renseignements qui suivent sont en majeure partie empruntös au
livre de M. Charles S. Ferram: The Armies of the World, qui a paru dans
le courant de 1899.

Le Royaume-Uni est divisö en quinze districts militaires: dix en Angleterre,

quatre en Irlande, et le district d'Ecosse. Les trois districts
d'Aldershot, Woolwich et The Gurragh sont formes seulement par ces localitös

et les environs immödiats. Les douze autres districts se divisent dans
leur totalitö en soixante-sept districts regimentaires, chacun sous l'autorite

d'un colonel et devant recruter chacun deux bataillons de l'armöe
active.

Le service militaire dans l'armöe anglaise est volontaire. L'äge d'entröe,
la taille, le poids varient, mais, gönöralement, l'äge d'entree est compris
entre dix-huit et vingt-cinq ans. la taille minimum 1 m. 63, avec 0 m. 84

de thorax. Le service se divise en service long et service court. Le
premier comporte douze ans sous les drapeaux ; il est limite k la House hold

Cavalry et ä quelques corps speciaux. Le service court est de trois,
quatre, sept ou huit ans sous les drapeaux, avec neuf, huit, cinq ou quatre
ans dans la reserve. Les prolongations cle service et les reengagements
sont en outre grandement facilitös. La reserve se divise en trois classes

qu'on appelle successivement pour renforcer l'armöe en cas de mobilisation.

L'armee active comprend 230 000 hommes environ, et la röserve

quelque 80 000.

A cötö de l'armöe active, nous avons la milice, dont le but primitif ötait
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de fournir un corps exerce en cas de danger national, et qui se recrute
egalement parmi les volontaires. Le service est de six ans, avec faculte
d'y entrer de dix-huit ä trente-cinq ans, ou möme quarante-cinq pour
d'anciens soldats. Quelque temps aprös leur enrölement, les recrues sont
röunies pour une instruction preliminaire de six mois. L'instruction
annuelle ne doit pas exceder vingt-sept jours, ou cinquante-six en cas de
nöcessitö. On peut övaluer l'effectif de la milice k 130 000 hommes, primi-
tivement destines k ne servir que dans le royaume.

Les volontaires sont au nombre de 225 000 hommes, formant trente-
trois brigades. Ils sont equipes ä leurs frais, et ne font que quelques jours
de service par an. La yeomanry est la cavalerie des volontaires, formant
dix-huit brigades, recrutee en grande partie parmi les jeunes fermiers.
L'effectif en est gönöralement övalue k 11 800 hommes, chiffre probablement

exagöre; c'est tout au plus 9000 qu'il faudrait compter.
Voyons maintenant comment sont organisees les differentes armes:
Infanterie: Dans chacun des soixante-sept districts rögimentaires on

recrute un regiment d'infanterie ä deux bataillons de ligne, deux bataillons

de milice, le depöt regimentaire et les bataillons de volontaires du

district. Les Gardes, soit les Grenadiers Coldstream, Scots-Guards, ont
leur quartier gönerai ä Whitehall. Chaque regiment. devrait avoir trois
bataillons, mais les Coldstream et les Scots ne sont pas encore au complet.

II y a en outre deux Rifle regiments, savoir le King's Royal Rifle
Corps et la Rifle Brigade, ayant chacun quatre bataillons et qui ne sont

pas des regiments territoriaux.
Le depöt regimentaire a generalement quatre compagnies et a k sa

Charge le recrutement et l'instruction. L'etat-major permanent des bataillons

de milices lui est attache. Dans chaque regiment, un bataillon — le
Home battaillon—est ordinairement destine k rester au pays; son effectif
est de 26 officiers et 775 sous-officiers et soldats. Le Foreign battaillon a

sur pied de guerre l'effectif de 29 officiers et 982 sous officiers et soldats.

Chaque bataillon d'infanterie a huit compagnies dont les soldats sont
armes de fusil Lee-Metford ä magasin, avec mire graduee jusqu'ä 2800

yards (Ie yard 0m914) et ayant comme extröme portee 3500 yards.
Le magasin, qui contient dix cartouches, est mobile, et le fusil peut servir
comme arme ä un coup. Le calibre est d'environ 7,7 millim. (0,303 inches);
le projectile pöse 13,9 grammes, il est en plomb recouvert de cuivre et de

nickel. Vitesse initiale vo 610. Ce fusil doit ötre remplace par le Lee-
Enfield avec rayage Enfield. Le soldat anglais porte 150 cartouches sur
lui; dans les chars de bataillon et dans la premiöre reserve il en a en

outre 172. Le bataillon est suivi de quinze chars ä quatre chevaux et de

trois mulets.

L'infanterie montee, non encore organisöe, comprend quelques bataillons

k effectif plus faible, composes d'hommes choisis clans les bataillons
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d'infanterie et ayant regu une instruction speciale de deux ä trois mois.
Un petit corps de cyclistes est actuellement en formation.

La cavalerie. — Pour le recrutement, le pays est divise en trois districts.
Elle forme trente et un regiments, dont cinq de cavalerie lourde, treize de

medium cavalry et treize de cavalerie legöre. plus trois depöts. Le
rögiment a quatre escadrons, chacun avec trois ä quatre troops ou pelotons:
son effectif varie, mais on peut admettre comme moyenne 664 liommes
avec 618 chevaux. La cavalerie anglaise est armee de la carabine Lee-
Metford, un peu plus courte que le fusil et de möme calibre; chaque
homme porte trente cartouches sur lui; eile a en outre un sabre ou une
lance pour les regiments de lanciers et pour les premiers rangs des rögi-
ments de dragons comme essai.

II existe pour l'artillerie dix districts de recrutement. Toute l'artillerie
anglaise est divisee en deux regiments: le premier, comprenant l'artillerie
ä cheval et l'attillerie de campagne; le deuxiöme, l'artillerie de forteresse
et celle de montagne. Les batteries k cheval sont au nombre de 21 (11 en

Inde) et les batteries de campagne 103 (42 en Inde). De nouvelles batteries

de campagne sont en formation. II y a en outre ä Woolwich trois
batteries d'obusiers ä quatre pieces. L'effectif de guerre d'une batterie it

cheval est de cinq officiers, 179 hommes et 201 clievaux; celui d'une
batterie de campagne, de cinq officiers, 170 hommes et 138 chevaux. Les
batteries ont quatre ou six pieces (generalement six) du calibre de
7,62 cm., avec six caissons et sept autres voitures. Elles sont actuellement
en train d'ötre transformees en pieces ä tir rapide. Le calibre des obusiers
est de 12,7 centimetres.

Le Genie (Royal Engineers) comprend cles pontonniers, des tölegraphistes,

des compagnies de chemins de fer, des sections aerosta-
tiques, etc.

Quant au dötachement de subsistances et au service medical, il
faudrait entrer dans trop de details pour donner simplement une idöe de la

eomplication de ces institutions.

Le mois de decembre fut dösastreux pour Ies armöes anglaises, si dö-
sastreux qu'il a arrache quelques lignes cle Sympathie ä tel Journal boero-

phile ou pour mieux dire anglophobe. Car c'est par haine des Anglais que
l'on montre souvent sur le continent tant de Sympathie pour Ies Boers,

qui sont en general trös mal connus. Mais il parait qu'on n'a pas besoin
de connaitre pour se faire une opinion, c'est une question de sentiment;
et un peuple dont les ressortissants ä l'etranger prennent les meilleures

places dans un compartiment de chemin de fer n'a övidemment droit ä

aucune Sympathie. Et pourtant quelles legons pour toute nation europöenne

que la simple constatation du calme avec lequel le peuple de Londres et
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l'Angleterre tout entiöre ont appris les nouvelles de jour en jour plus na-
vrantes. Au bout de plus de cleux mois de lutte, pas un pouce de terrain

gagne et prös de 8000 hommes hors de combat; partout des insuccös, et
la nation conserve cependant son calme et sa dignitö, comprenant qu'il
vaut mieux essayer de reparer les fautes commises que de crier ä la
trahison ou de pleurer comme des enfants. Et qu'on ne vienne pas parier de

guerre injuste quand on ne s'est pas donnö la peine d'examiner par quel
enchainement de circonstances eile a du eclater et qu'on ignore qu'envi-
ron les quatre-cinquiömes des habitants des deux republiques, les noirs,

pröfereraient de beaucoup la domination anglaise au demi-esclavage oü

ils croupissent actuellement.
Arrivons-en aux evenements. Dans l'ouest, aprös le combat de Modder-

River, lord Methuen a etabli son camp sur les bords de la Modder. II est

eu communication optique avec Kimberley. C'esl par ce moyen qu'on
apprit Ia sortie opöree le 28 novembre par les assieges, qui parvinrent ä

s'emparer cle quatre redoutes; ce fut lä que le colonel anglais Scott trouva
la mort avec vingt-quatre des siens. Mais enlre Kimberley et l'armee de

secours, ä Spytfontein, les Boers ont pris position, et les retranchements
qu'ils elövent temoignent de leur intention de defendre serieusement le

passage.
Le gönerai Methuen avait encore ä veiller sur ses derrieres. II avait

appris qu'un detachement d'un millier d'hommes avec un canon avait

coupe, dans les environs de Graspan, le telegraphe et im pont de Ia voie
ferree. II envoya, pour mettre k Ia raison cette petite troupe, un bataillon
d'infanterie et une batterie d'artillerie; l'operation reussit pleinement et les

degäts furent bientöt röparös. Le dimanche 10 decembre l'artillerie
anglaise se mit k bombarder, avec un grand succös pretendait-on, les

retranchements ennemis ä Maggersfontein, position au sud-est cle Spytfontein.

C'etait le lendemain que le combat devait s'engager; ce fut le combat
de Maggersfontein, qui, s'il ne fut pas un desastre, doit ötre regarde
comme un öchec serieux.

« Lundi k l'aube, » dit YArmy and Navg Lazette, « Tinfanterie fut enga-
» göe dans des circonstances dösastreuses, surtout pour une brigade, les
» Highlanders, commandee par le brave et populaire major-gönöral Wau-
» chope, qui fut tue dans l'action et que l'armöe entiere regrette. Les forces
» engagöes ötaient les 9e et 12e lanciers, une batterie d'obusiers, les 18e,

» 62e et 75e batteries de campagne, la brigade de la garde, le 2e bataillon
» des Black-Watch, le ler bataillon des Argy and Suntherland High-
» lauders, le ler bataillon de la Highland-Light-Infantry et Ie ler ba-
» taillon des Gordon-Highlanders. L'action commenga, il est vrai, diman-
» che, quand l'artillerie bombardait les positions ennemies. Le dimanche
» soir, l'infanterie quitta le camp de Modder-River, marchant au nord-
d est. L'objectif de la brigade des Highlanders etait l'eperon meridional
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» de la position des Boers. A la pointe du jour, eile se Irouve ä moins
» de 200 mötres d'un retranchement ennemi, sans qu'on puisse croire
» qu'elle a eu le moindre soupgon de sa presence. Les Highlanders sont
> regus par un feu terrible sur leurs flancs et doivent se retirer en laissant
» beaucoup de monde sur le terrain. Ils se reforment dans un bas-fond,
b puis s'ölancent en avant, avec la plus grande bravoure. »

Ils durent reculer. Lord Methuen avait affaire k trop forte partie, sa

tentative öchoua. II doit attendre des renforts.
Au sud de I'Orange, Ia Situation du major genöral Gatacre reste

sensiblement la möme pendant les premiers jours de decembre. Autour de lui,
quelques petits detachements ennemis qui l'inquiötent sans qu'il puisse

pourtant agir serieusement contre eux. Le 8, il avait son quartier-general
ä Putters-Kraal, avec un poste avance k Molteno. C'est dans cette
derniöre localite qu'il concentra, le samedi 9, environ 2500 hommes, soit 2

bataillons d'infanterie, 2 batteries d'artillerie et de l'infanterie montee. Ges

troupes quittörent la ville ä 9 heures du soir dans le but d'attaquer Storm-
berg ä la pointe du jour. On peut croire que la distance a\ait ete malcal-
culee vu que, malgre une marche forcee de prös de sept heures, l'aube

surprit la colonne encore loin de son but et marchant insouciante, sans se

douter le moins du monde qu'il put y avoir des ennemis dans les
environs.

Tout k coup, sur la droite, eclate une vive fusillade, un feu terrible qui
jette d'abord un peu de trouble dans les rangs cles Anglais. Mais l'ordre
finit par se retablir et le combat s'engage. Tandis que le Royal and Prish
Rifles avec l'infanterie montöe parvenaient ä s'installer sur im mamelon,
le 2e Northumberland Fusiliers essaya, sans y röussir, de tourner la position

ennemie. L'artillerie fit egalement tous ses efforts, mais en vain. Vers
7 heures, le genöral Gatacre dut ordonner la retraite que soutinrent les

deux batteries. De son cöte, rartillerie boöre, tirant jusqu'ä 5 kilomötres,
poursuivait, par un tir bien dirigö, la colonne en fuite. Environ 600 hommes

tombörent entre les mains de l'ennemi.
Ce fut un serieux öchec pour les armees anglaises, surtout par l'effet

produit dans la colonie sur les Afrikanders qui, de plus en plus nombreux,
vont se mettre du cöte des Boers.

Les journaux anglais sont sans pitie pour le genöral Gatacre. chacun
surencherit sur les defauts de cet officier. II faut bien dire que, sciemment,
il exöcuta sa marche dans des conditions desavantageuses, de nuit, par
des chemins qui n'ötaient souvent que de petits sentiers et, comme ses

collögues, sans prendre les mesures de süretö les plus elementaires.
cc Toute l'affäire, dit YU-nited Service Gazette, est tout ce qu'il y a de plus
döplorable et le gönerai peut remercier son ötoile d'avoir eu affaire ä un
ennemi incapable de profiter des avantages acquis. II a pu se retirer mais

en abandonnant plus de 600 officiers et soldats qui avaient eu la mal-
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chance de servir sous ses ordres. Nous ne pouvons que regretter que ce

ne soit pas le contraire qui ait eu lieu, c'est-ä-dire que toutes les troupes
soient rentrees et que le general soit restö. »

Pour compenser la fächeuse impression produite par ce mouvement

manque, Ie War Office regut le 13 un telegramme du gönerai French l'in-
formant qu'une partie de ses troupes, sous Ie commandement du colonel

Porter, avait reussi ä repousser une tentative des Boers contre Naauw-
Port. Operation purement defensive de la cavalerie anglaise, qui eprou-
vait le besoin de faire parier d'elle. Quinze jours plus tard, eile se mon-
trera plus audacieuse k Golesberg.

Au Natal, on ne bouge pas non plus pendant la premiöre moitie du mois
de decembre; on se prepare; slow but sure (lentement mais sürement)
disent les journaux anglais; si c'etait seulement vrai.

Le general Buller est arrivö au camp de Frere, d'oü l'on peut communiquer

par signaux optiques avec Ladysmith; les nouvelles sont bonnes
Dans la nuit du 8 au 9, une colonne de 500 volontaires du Natal et de 100

hommes de cavalerie lögöre parvint ä detruire un canon de 6 pouces, un
obusier de 4,7 et k s'emparer d'une mitrailleuse Maxim, Operation bien

dangereuse, parait-il, puisqu'on ne cesse de porter aux nues les 600 heros

qui sont parvenus k surprendre dans la nuit une trentaine de Boers en-
dormis. Deux jours plus tard, manoeuvre analogue ä Surprise Hill pour
detruire un obusier. Ces sorties se produisent du reste fröquemment, avec
plus ou moins de succös et sont absolument necessaires pour entretenir
l'ardeur belliqueuse des assiöges.

Le 12 decembre, le general Buller indiqua par un premier mouvement
en avant son intention d'attaquer l'ennemi: le major-gönöral Barton
occupa, sans rencontrer de resistance, une forte position ä 4 ou 5 kilomötres

de Colenso et s'y etablit. Le 14, une döpöche publiee par le Times,

en seconde ödition, annongait que le matin möme le bombardement de

Colenso avait commencö. Et au regu de cette nouvelle, chacun de crier ä

la victoire, k l'ecrasement des Boers qu'on attendait depuis si longtemps.
Mais il est plus facile de prendre ses dösirs pour la realite que de vaincre

un ennemi qui sait se defendre et qu'on ne sait pas attaquer convenablement.

La bataille vöritable commenga le lendemain : Les Boers occupaient les

hauteurs de la rive gauche du Tugela. Ce fleuve, le plus long et peut-ötre
le plus large du Natal, ötait gueable aux environs de Colenso, en deux
endroits eloignes l'un de l'autre d'environ 3 kilomötres (les ponts avaient
ötö detruits). Le general Buller, installe depuis Ia veille k Chieveley, quitta
son camp k 4 heures du matin avec toutes ses troupes, comptant forcer
le passage aux deux gues. La brigade du major-general Hart devait atta-

quer ä gauche, celle du major-gönöral Hildyard k droite, celle du major-
general Lyttletton se trouvait au centre, appuyant les deux autres. La



Di REVUE MILITAIRE SUISSE

tentative du general Hart ne reussit pas, il fut accueilli par un feu si
terrible que sir R. Buller lui ordonna de renoncer k son attaque. Quant au
general Hildyard, il put envoyer un bataillon de l'autre cötö du fleuve,
mais rartillerie, 2 batteries de campagne et 6 canons de marine k tir
rapide, qui devait soutenir son attaque, s'approcha tiop du fleuve et fut
regue par un leu nourri; les canonniers durent aliandonner leurs piöces.
Presque tous les clievaux furent tuös et lorsqu'il fallüt battre en retraite,
on dut laisser 10 pieces sur place. La brigade Hildyard dut aussi se retirer.
La fameuse attaque, qui devait sauver l'honneur des forces britanniques,
echoua piteusement.

Depuis lors, on n'entend presque plus parier des gönöraux Methuen,
Gatacre et Buller; de temps en temps, une canonnade, une sortie ou une
rencontre de patrouilles, de petits detachements sans importance.

En Angleterre, on ne s'est pas laisse aliattre par ces revers successifs.
Le conseil des ministres a döcidö de continuer la guerre jusqu'au bout et
le marech il lord Roberts de Kandahar a ete nomme general en chef de

toutes les troupes de l'Afrique möridionale, avec lord Kitchener de Khartoum

comme chef d'ötat-major. A eux deux la direction de la troisiöme
phase de la campagne.

Qu'il me soit permis, en terminant, de transcrire brievement les
opinions du nouveau chef d'ötat-major : « La presse jingolste anglaise croyait
que nos soldats auraient affaire ä des sauvages. Au contraire, nous nous
trouvons en face d'un ennemi redoutable, parfaitement organise, ä des

Prussiens de l'Afrique du Sud. On aurait du connaitre, ä Londres, les
armements que faisait le Transvaal; mais on n'a pas seulement lu les
rapports du gönerai Butler. J'espöre toutefois qu'il ne sera pas trop tard. Mon

premier soin sera d'habituer les troupes et les officiers ä une lactique
röfiechie et prudente. L'Angleterre tout entiöre devra apprendre ce qu'est
la patience, car je ne crois pas qu'avant une annöe les republiques afri-
caines puissent ölre vaincues, encore nous faudra-t-il peut-ötre 150 000

hommes pour arriver ä chef. »

Si lord Kitchener avait cette opinion en septembre dernier dejä, on eüt

bien fait de l'envoyer tout de suite dans le sud de l'Afrique.

M. W.



REVUE MILITAIRE SUISSE 65

CHRONIQUE FRANCAISE

(De notre correspondant particulier.)

Coup d'ceil sin- l'annee 1899. — L'armee et la nation. — Les tendances du
general cle Galliffet. —- La 3. tenue du jour. » — Lo style militaire. — Simpli-
fions — Adoption par l'armee des usages de l'industrie et du commerce. —
Quelques ecrivains militaires contemporains: G. G., A. G., G. L. M. —
L'Almanach du drapeau. — Le Paris de M. Alfred Duquet. — Les attaches
militaires. — Le Reglement definitif (l'exercice cle rartillerie clc campagne.

Un correspondant special et des chroniqueurs occasionnels, que je suis

appele ä l'honneur de remplacer definitivement, ont tenu les lecteurs de

cette Revue au courant des faits les plus saillants de l'annee öcoulee. II

ne me reste donc guöre ä glaner, apres eux, que ce que nous appelons
de la broutille. On me pardonnera pourtant si, avant d'entrer dans l'ötude
des menus details dont j'ai ä parier, je commence par jeter 1111 coup d'oeil

sur les douze derniers mois.

J'y suis d'autant plus impörieusement pousse que la fin du XIX? siöcle
est pour la France une epoque decisive. A la suite d'evenements qui sont

trop röcents et qui ont trop marque pour qu'il soit utile de les rappeler,
un dösaecord a eclate entre l'armee et la nation. II n'est pas de menage
qui ne soit ä l'abri des dissentiments. Ges dissentirnents, on les Supporte
avec d'autant plus d'aigreur, d'autant plus de tristesse,qu'on s'est plus fol-
lement, plus tendrement, plus passionnement aime. Et c'est le cas. Quand

on est amenö k se rendre compte qu'on a cessö de s'entendre, 011 en vient
aux querelles, aux gros mots, souvent aux actes irreparables, aux paroles
ineffagalrles. Le mieux alors est de se separer plus ou moins ä l'amiable

ou de divorcer. Mais le devoir des amis est d'intervenirr, quand il en est

encore temps, de pröcher Ia conciliation, de dissiper les malentendus.
G'est k quoi nombre de gens se sont appliquös. Si quelques-uns ont

pris plaisir ä envenimer le debat et ä pousser des ksss, kssss, comme

on en pousse pour exciter des chiens qui se battent, les esprits sages ont

essaye de ramener la paix dans la maison et ils ont conseillö tant ä

l'armöe qu'ä la nation de « laver leur linge sale en famille ». Ils ont exhortö
les deux partis en presence k descendre au fond d'eux-mömes, ä s'inter-

roger consciencieusement, ä ne pas se dissimuler leurs propres torts et ä

inaugurer le regime des concessions mutuelles sans lesquelles il n'y a pas
de bons mönages.

Parmi les hommes qui ont tenu ce langage avec le plus d'autoritö, il
importe de citer le « colonel » dont les « lettres libres », publiees par le

Temps, ont eu, ä si bon droit, un trös grand retentissement. Elles en
auraient eu plus encore si les necessitös de la politique, les debats de la

1900 5
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Haute Cour ou les nouvelles de la guerre du Transvaal, n'avaient rempli
le Journal et si I' « abondance des matiöres » n'avait oblige ä echelonner
cette sörie d'articles k intervalles si eloignes que le lecteur, perdant un

peu le fil, n'entrevoyait pas la conclusion k laquelle on voulait le
conduire et qui, d'ailleurs, n'a pas encore ete formulöe. Des qu'elle aura paru,
il est probable que « le colonel » reunira ses etudes en une brochure. En

tous cas, je me propose de les resumer et, s'il y a lieu, de les discuter.
M. Lavisse, dans la Revue de Paris, M. Gervais, dans la Revue bleue, bien

d'autres encore, ont pröchö la conciliation et emis sur ce sujet extremement

delicat des vues dont beaucoup sont tres justes. Je ne m'engagerai
pas sur ce terrain. 11 me suffit d'avoir indiquö quelles preoccupations han-
tent les penseurs. Mais je me demande si le pays les suivra, ou si tout se
reduira ä l'ölegant et frivole passe-temps d'une controwrse purement
acadömique et platonique. L'avenir nous le montrera, un avenir qui ne

peut ötre que prochain. Malgre la distraction qu'apportera au monde, et k

nous tous les premiers, la gigantesque Exposition qui se prepare sur les
bords de moins en moins Ueuris de la Seine, il semble indispensable que
la derniere annöe du siöcle apporte une Solution. Ou bien alors celle-ci se

trouvera par Ia force des choses, reculee jusqu'aux calendes.
Les novateurs impatients se demandent avec quelque inquietude si le

general Galliffet est bien l'homme qu'il laut pour aecomplir un changement

qui n'est rien moins qu'une revolution En comprend-il la necessite
En mesure-t-il la portee En demele-t-il le caractere? Et, si oui, em-
ploiera-t-il ä cette ceuvre capitale, mais difficile, son indeniable energie,
qu'il a appliquee, jusqu'ä ce jour, ä de moindres objets? II s'estmontre peu
presse d'innover. II a voulu plutöt restaurer d'anciennes traditions. C'est
ainsi qu'il a rötabli l'obligation du port de l'uniforme et exige qu'on se

conformät aux prescriptions des Reglements sur le service interieur du 20

octobre 1892, dejä tombees en desuetude depuis longtemps, si tant est

qu'on les ait jamais appliquees, et aux termes desquelles la «tenue du

jour se prend ä parlir de une heure ».

La jeune öcole, dont la decentralisation estle grand cheval de bataille,
regrette une determination qui ne fait aucune difference entre une capitale

et un village. Que les officiers et les soldats ne sortent dans une cite
populeuse que bien vötus et avec leurs beaux atours, ä l'heure oü les

bourgeois se promönent, on congoit les raisons de convenance qui en font
une loi. On ne veut pas que des militaires flänent, daus le neglige du matin,

au milieu d'une population plus ou moins endimanehee et, en tous cas,
elegante. Mais d'abord on se demande s'ils ont ä fläner, s'ils peuvent
flauer. Que s'ils ont du service ä faire, — ce qui est, ä tous egards,
desirable, — ils ont k porter l'attirail qui convient ä ce service : corvöe, exercice,

manoeuvre. Les gants blancs de la cc tenue du jour » conviennent aux
oisifs et ne conviennent qu'ä eux. Dans les places oü il y a plus de sol-
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dats que d'habitants, dans les camps oü il n'y a que des soldats, pourquo;
imposer aux officiers et aux soldats de revetir. ä partir du milieu de la

journee, une tenue de parade? Or, les röglements ne font aucune
difference entre la garnison d'un poste isole ou celle d'une grande ville. Mais qui
trop embrasse, mal ötreint. Les exigences excessives produisent le laisser
aller. Et c'est ainsi que peu ä peu, dans les bourgades d'abord, puis de

proche enproche partout, ou presque, on s'est soustrait ä la rigueur de la
regle. La plupart des chefs ont fermö lesyeux ouontdonnö l'exemple. Ilötait
urgent qu'on fit cesser un etat de choses contraire ä la diseipline. Et alors
il fallait ou imiter le gönerai Thibaudin et dire : « Puisqu'on n'obeit pas
aux ordres donnes, je Ies annule », ou, maintenant ces ordres, obtenir
qu'on s'y eonformät, ou bien encore les modifier, en laissant dans cliaque
place le commandant d'armes regier la question du port de la tenue du

jour sous la responsabilite et d'aprös les indications du commandant du

corps d'armee, lequel eüt tenu compte des babitudes locales. du caractöre
des garnisons et des circonstances exceptionnelles. 11 est clair que, si

petite que soit la ville de Rambouillet, il suffit que le president de la

Röpublique y habite pour que, pendant son sejour, ou impose aux troupes
de ne se montrer qu'avec leurs effets les plus beaux. Non seulement möme
la « tenue du jour », mais möme la « tenue du dimanche » ne serait pas
deplacee en pareille oecurence. Mais non : on prefere l'egalitö brutale. Et
tenez : un detail encore me le prouvait recemment. Par la pluie ou les

gros froids, nos factionnaires revötent un affreux « surtout » lait d'une
sorte de gros feutre gris-beige et qu'on appelle capote de guörite : c'est
un vötement chaud, laid, quelconque, sous lequel on ne reconnait pas
l'homme qui le porte,et rremblableä ces manteaux couleur demuraille sous
lesquels se dissimulent les malfaiteurs classiques. Eh bien, 1'amoui- de

l'uniformite est teile, chez nous, qu'on n'a pas adopte cm modele special
de capote de guörite pour les sentinelles qui montent la garde aux portes
devant l'Elysee. L'elite de nos soldats s'affublent de cette horreur, et c'est
ainsi aecoutres qu'ils rendent les honneurs aux souverains ou aux hötes

princiers qui viennent saluer, dans sa demeure, le chef de notre Etat.

L'önergie du genöral de Galliffet s'est manifestee encore dans une
question dont la portee est plus haute que 1'« affaire», dela «tenue du jour».
Un jeune genöral de division, qui passe pour avoir en politique, en
philosophie et en mathematiques des idees ou des connaissances trös avancees,
et de qui nous aurons certainement a parier un jour ou l'autre, a defendu

qu'on tolerät dans les casernes et les quartiers places sous son commandement,

les journaux hostiles ä Ia Republique. Cette prohibition a effare
certaines gens, quise sont mises ä pousser des cris comme s'il s'agissait
cle sauver le Gapitole. Le ministre n'a pas hösitö k couvrir son subordonnö
et ä interdire cc de la fagon la plus absolue l'introduction, par un moyen
quelconque, dans les cercles d'officiers ou de sous-officiers et lans tous
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les bätiments militaires, des journaux, revues, brochures et autres ecrits
qui attaquent, de parti-pris, les institutions nationales, le President de la

Republique et le Gouvernement. Parmi ces publications, les unes excitent
les soldats ä l'indiscipline et au möpris cle leurs chefs ; les autres excitent
ces chefs ä la revolte et au möpris du pouvoir ötabli. Les unes et les autres
seront comprises dans la möme mesure d'exclusion. » Voilä ce qui
s'appelle n'y pas aller par quatre chemins.

L'execution des ordres du ministre, il faut le reconnaitre, ne parait päs

devoir ötre facile. Les officiers quipaient les abonnements de journaux et les

achats de livres dans leurs cercles, s'y considerent comme etant absolument
che/, eux, hors de la tutelle de l'autoritö superieure. De leur part il y aura
de la resistance. Et puis, quand et ä quoi reconnaitra-t-on, non pas, certes,
qu'il y u altaque, mais que eette attaque est cc de parti-pris »? Car

l'attaque involontaire, accidentelle, eile, est permise. Va-t-on rötablir la

censure ad usurn militum? Dressera-t-on une liste des suspects? Divisera-
t-on les livres en gouvernementaux et anti-goiivernemeiitanx La c<

mesure d'exclusion » ou de proseription atteindra-t-elle tous Ies journaux
politiques? Mais,n'arrive-t-il pas frequemment aux autres de pousser ä

l'indiscipline et au möpris du pouvoir etabli, ne füt-ce que lorsqu'ils publient des

lettres comme le singulier manifeste que s'est laisse aller ä ecrire un
ancien chancelier de la Legion d'honneur? Je parle ici du gönöral de qui
Rochefort disait: c< Ce Fevrier, qui n'a rien de Mars...» II n'aime pas Ie

gouvernement actuel,et il ne le lui a pas envoyö dire. II ne peut pardonner k la

Republique, bien qu'il lui doive beaucoup, d'avoir ete degomme par eile
des hautes fonctions qu'il oecupait et d'avoir ötö delogö du quai d'Orsay.

Mediocrement inspire en maintenant le formalisme du decret du 20

octobre 1892 en ee qui concerne la tenue, le ministre a eu la main plus
heureuse en rappelant l'interdiction, que renferme le meme döeret, de sau-
poudrer les lettres officielles de formules oiseuses : « Mon cher colonel

j'ai l'honneur de vous inviter ä vouloir bien donner l'ordre. » Le libelle
vraiment militaire est Ie suivant: « Colonel, donnez tel ordre. » L'autorite
n'invite pas, eile ordonne. Elle ne prie pas, eile prescrit. II n'y a pas pour
eile de cc eher » ceci ou de « cher» cela. Son honneur, eile le met ailleurs

que dans les preambules de la correspondance. N'ai-je pas vu une note de

service ainsi congue: « Mon cher lieutenant, j'ai l'honneur de vous infliger
quinze jours d'arröts » On ne saurait trop se debarra-ser des superfluites
encombrantes. Le protocole doit se reduire, comme l'indique le Reglement,

ä employer cc des termes courtois envers l'införieur, respectueux
envers le superieur». On ne peut donc qu'approuver le genöral de

Galliffet d'avoir preche (et tout d'abord preche d'exemple) la sobriete
dans le style; mais notre armee est pleine d'esprits critiques et on ne
s'est pas göne pour reprocher au ministre de n'avoir pas su appliquer la
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loi qu'il avait faite. En effet, si j'ouvre le Bulletin militaire, je trouve, k la

page 979 (29 novembre 1899):

Mon cher general, j'ai l'honneur cle ,vous adresser ampliation...
Afin de remedier k cet abus, Je raus prie de veille)- ä...

ou bien, k la page 1033 (14 decembre): cc Mon cher general..., je vous invite
ä rappeler aux officiers... » Ce sont lä pueriles chicanes. Elles prouvent
simplement que le ministre ne lit pas toujours tout ce qu'il signe et que,
d'autre part, il y a dans les bureaux une certaine inertie qui les empeche
de suivre tout de suite le mouvement que leur imprime l'autorite
superieure. II suffit de retenir une tendance trös louable et qu'il conviendrait,
surtout en vue de la guerre, cle genöraliser. J'estime, en particulier,
que nos «Instructions pratiques» sur le service clcs armöes en campagne

ont grand tort en proscrivant absolument les abröviations. La
correspondance des etats-majors serait acceleree si on en autorisait l'emploi,
sous la röserve qu'elles fussent minutieiisement röglementees, bien
entendu. Les commergants ont adoptö des Conventions qui facilitent leurs
relations et qui, ötant entröes dans leurs habitudes, ne provoquent pas la
moindre equivoque. Que ne les imiterait-on

A ce propos, que ne se debarrasserait-on de la coutume vraiment
surannöe de parier de soi ä la troisieme personne, comme le faisait Cösar

en ecrivant ses Commentaires?ie sais bien que le « moi » passe pour ötre
hai'ssable; mais alors pourquoi les gönöraux l'emploient-ils quand ils arrivent

et quand ils s'en vont, tandis qu'ils le repoussent dans l'intervalle?
Voici l'ordre par lequel le general Duchesne vient de faire ses debuts dans

son nouveau corps d'armee :

Place par decret du President de Ia Republique ä la tete du 7" corps
d'armee, je salue les drapeaux et etendards des regiments, et Je prends le commandement

ä la date cle ee jour.

Quand il sera deplace, il prendra conge de ses subordonnes sous une
forme analogue. Mais d'ici lä, je parie qu'il rödigera ses ordres sous la
forme impersonnelle :

Le general a remarque...
En consequence, lo general prescrit.

(Signe) General Duchesne.

Pourquoi pas : cc J'ai remarque », « Je prescris » Quelle utilite peut-il y
avoir k compliquer les choses alors que, ä la guerre, tout doit ötre simple,
comme le disait le Crand-Frederic? Tenez! Ouvrez le tome II des Methodes

cle guerre au XIXe siecle, du general Pierron. Vous trouverez aux pages
729-730 la liste des formules de politesse employees par le major-general
de l'armöe du Rhin dans sa correspondance avec les officiers et employes
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militaires. C'est un tableau de soixante-deux lignes. Je dis bien : 62. Le
marechal Leboeuf n'avait-il pas mieux ä faire, le 23 juillet 1870, qu'ä dresser

ce formulaire? Mais allez donc decider les militaires ä faire usage du

style commercial! Comme s'ils avarent des lecons ä demander k des gens
qui font du trafic ou de l'industrie

Ge dedain pour d'autres classes de la societe, c'est une des forces de

votre armöe de ne le point connaitre. Vos officiers et vos soldats ont un

pied dans la nation : ils sont negociants et tiennent tour ä tour une ba-
lance et une öpee, un outil et un fusil, un metre ou une bourse et une

epee. Dös lors, ils ne distinguent pas Ies occupations en deux categories :

les nobles, qui seules conviennent ä l'uniforme, et les autres. Cette
difference, non seulement nous la faisons, nous autres Frangais, mais encore
les Anglais, mais encore les Americains. Ces deux nations ont pourtant un

sens pratique extremement avisö, et elles passent pour ne point se payer
de mots. Eli bien, leur armöe vit absolument en dehors des traditions
nationales : leurs officiers sont des gentlemen qui ne fraient pas avec les
hommes d'affaires, qui ne veulent en rien les imiter, prendre modele sur
eux, qui ne veulent pas entendre parier des procedes qui leur donnentle
rendement maximum dans leurs entreprises, exploitations agricoles, usines

ou bureaux. Conclusion : ils obtiennent un rendement dörisoire de la

machine militaire. La guerre des Philippines le montre (si, ä Cuba, on a

eu des succös, ce n'est pas ä l'armöe röguliere qu'on les cloit), et encore
plus la guerre du Transvaal. Une des forces cle votre armöe est
l'introduction dans les institutions militaires de ce qui röussit dans les institutions

civiles, de ee qui en fait la valeur.
Je faisais ces reflexions en feuilletant les bonnes pages d'un livre

consacrees k quelques Armees etrangeres par un de nos compatriotes bien

connu dans votre pays. Les articles qu'il a donnes ä la Bibliotheque
universelle1 ont eu quelque retentissement et l'ont oblige ä quitter le service
actif. Reprenant des lors son independance, il vient cle reunir en un volume

qui doit paraitre ces jours-ci chez Fasquelle (Bibliotheque Charpentier)
les monographies qu'il avait consacrees aux armees de la Triple-Allianee,
ä la puissance militaire de la Russie. aux armees de l'Angleterre et des

Etats-Unis d'Amerique. II y a ajoute une ötude speciale sur Tarmöe suisse ;

mais il n'a guöre fait qu'y reproduire le travail si complet de M. Gaston

Moch dans son Armee d'une democratie, k laquelle vous avez döcerne de

si justes eloges.
Je suis heureux de pouvoir dire, ä mon tour, tout le bien que je pense

de cette etude. L'auteur en est un polygraphe dont on ne saurait trop ad-

mirer la variete et la fecondite : politique, science pure et appliquee, phi-

1 Kappeions que M. Abel Veuglaire a aussi collahore ä notre Revue. II nous a donne

en 1898 deux eludes l'une sur VArtillerie de eampagne, l'aulre sur les Grandes

manceuvres. (iXole de la Redaclion.)
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losophie sociale, tactique generale, art militaire et pacification, que de

sujets il a abordes avec une ögale precision d'esprit, un complet dedain des

formules toutes faites, un detachement profond des opinions preeongues,
et une indifförence bien rare au « qu'en dira-t-on? » Ancien capitaine
d'artillerie, il a marque sa trace dans sa spöcialite. Mais ce militaire. fils de

militaire (son pöre ötait colonel d'infanterie), ne s'oecupe plus guöre que
des oeuvres de fraternitö et de concorde. Sous le nom de Patiens, dont il
avait signö de fortes etudes sur la döfense des cötes, il a consacre de trös
interessants ouvrages ä la question si epineuse de l'Alsace-Lorraine.

Un autre capitaine d'artillerie, que de douloureuses infirmites ont oblige
ä prendre prematuröment sa retraite, est aussi un cle nos plus
remarquables publicistes. Mais il s'est. confine, lui, dans les sujets purement
militaires, rappelant le höros d'une des nouvelles les plus touchantes de

votre spirituel Töpfer (La Traversee) qui s'interessait d'autant plus
vivement aux choses de l'armee qu'il se trouvait dans l'impossibilite d'agir,
ötant bossu. Des idöes de gloire hantaient son cerveau. IInerövait que che-

vauchees, que batailles, qu'actions d'eclat. Et toutes les ambitions guerriö-
res lui etaient interdites par la disgräce de la nature. II en ötait reduit ä

jouer au soldat et ä regarder les inutiles evolutions du Ghamp-de-Mars. Le

capitaine Gilbert aura eu un plus beau röle (dont vient de le recompenser
— bien tardi-ement! — la croix de la Legion d'honneur), car il a exerce
une influence considerable sur notre armee. Ses Etudes militaires, publiees
primitivement clans la Nouvelle Revue sous la signature G. G., sont, pour
la pluptirt, des modöles achevös. On y trouve une foule d'idöes justes et
de considerations remarquables dont plus d'une fois se sont inspires et
les professeurs de notre Ecole de guerre et nos öcrivains militaires les

plus en renom et des officiers de tous grades et de toutes armes, sinon
de toutes nationalites. C'est möme un spectacle curieux celui qu'ont donnö,
dans une hiörarchie connue pour ötre jalouse et formaliste, des colonels
et des generaux qui n'ont pas craint de venir emboiter le pas derriöre un

simple capitaine, auquel ils reconnaissaient la superiorite incontestable
d'un grand talent.

N'est-il pas surprenant aussi que ce soit un artilleur, voire un
balisticien, qui, sous la signature « A. G., ancien ölöve de l'Ecole Polytechnique

», a publie sur les Maximes de guerre de Napoleon de petits articles
qui sont de vrais chefs-d'ceuvre. Et je pourrais citer ses autres öcrits s'ils
n'etaient trop connus pour que je croie oiseux de le faire. Artilleur aussi,

d'ailleurs, ce G. L. M. qui, ayant commence ä se faire connaitre par des

traduetions, a etö amenö k nous donner une serie d'ötudes originales et
vraiment magistrales sur YOfficier, sur le Sous-officier, sur le Soldat, dans

lesquelles son analyse penetrante met bien ä nu ce qu'on appelle quelque
peu pretentieusement l'äme de l'armee.

Decidement, notre litterature militaire, avec des penseurs comme ces



72 REVUE MILITAIRE SUISSE

pseudo-anonymes, avee des Lewal, des Ladmiraux, des Bonnal, des Rous-

set, et tant d'autres, notre litterature militaire fait encore assez bonne

figure, encore que, depuis quelques mois, bien des voix se soient tues.
Les öcrivains clont je parle ne nous ont rien donnö en 1899 de vraiment
notable. Faisant le tour de mes Souvenirs pour vous signaler les publications

cle l'annee öcoulee qui möritent une place ä part dans les bibliotheques

d'officiers, je n'y retrouve rien qui marque, en fait de tactique, cle

Strategie. Des traduetions importantes, comme celle du livre d'York sur
Napoleon considere comme homme de guerre ou comme celle des Memoires

du feld-maröchal de Moltke; cles etudes d'organisation, — d'organisation

sociale autant que militaire, —comme celle de M. Gaston Moch;
voilä ce qui me parait le plus saillant, encore qu'il y en ait beaucoup
d'autres dignes de mention. "Dans le nombre, je citerai un petit volume

que je trouve excellent, mais auquel je reproche le mensonge de son

titre. C'est intitulö Dans le rang1, avec l'indication: « Notes d'un

dispense ». L'auteur y retrace ses Souvenirs de la vie de regiment. et il nous

y montre un capitaine qui est le capitaine ideal. Que ce merle blanc ait
existe, je n'en doutais pas, puisqu'un de ses anciens subordonnes nous
le disait. Sa plume alerte faisait revivre une figure extrömement sympathique

: celle d'un homme intelligent et crime, bon et noble, aussi pröoecupe

de l'äme de ses soldats que du bien-etre de leur corps. Hölas! Quand

un prix eüt ötö decerne ä cette oeuvre reconfortante et saine par l'Acadömie

des Sciences morales et politiques, j'ai appris qu'elle avait ete
ecrite par un officier en activite, gendre d'un de nos generaux l'es plus
connus. Son heros, ce n'est donc plus un capitaine tel qu'il y en a un,
mais bien un capitaine tel qu'il devrait y en avoir un. Si eette difference
n'enlöve rien ä la valeur du livre, eile en change le caractöre, et j'avoue
que je regrette d'avoir fait fausse route dans mon appreciation. Je ne

pense pas que cette peinture du veritable commandant de compagnie
frangais puisse ötre intöressante pour vous, mais eile serait bien utile k

nombre d'entre nos officiers. Je souhaite que beaucoup la regardent atten-
tivement et qu'elle leur serve ä quelque chose.

Ceux de vos compatriotes qni s'intöressent ä notre armee, je les engage
vivement ä se procurer YAlmanach du drapeau, petite encyclopedie
militaire trös substantielle, trös bien faite, que vient de publier la maison
Hachette. Sans doute, dans la masse des renseignements qui y sont en-
tasses, on peut signaler quelques petites inexactitudes. Sur certains points
il y a peut-öre trop de choses, et pas assez sur d'autres. Qu'importe?
Pour un prix modique, on a reuni dans un volume maniable, abondamment
illuströ, d'une lecture qu'une excellente execution typographique rend on
ne peut plus facile, une foule de donnöes precieuses qu'on aurait grand peine
ä se procurer autrement et ailleurs, eparpillees qu'elles sonl dans des

1 Et edile chez Delagrave sous la signalure Feh Brugiere.
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documents trös divers Et les questions traitees ne se rapportent pas ä

notre armöe seulement: presque toutes les puissances peuvent faire leur

profit de certaines d'entre elles. Je dois avouer pourtant que la part faite
k votre pays est moins que petite. Cependant je repöte que c'est un livre
ä acheter.

.1'appelle, en particulier, votre attention sur les pages 286 et 287. Vous y

trouverez d'intöressants renseignements sur le canon de 75 et meme trois
dessins representant cette piöce d'abord reunie ä son avant-train ot attelee,

puis en batterie et enfin la munition. Quant au texte, j'en transcris les

passages suivants ' qui donnent des chiffres precis (car je fais toutes mes

reserves sur les considerations techniques et. philosophiques qui y sont
mölöes et qu'on ne s'attendait guöre ä voir sans doute en cette affaire:

La nouvelle piece est en acier et sa fermeture cle culasse est ä vis. Elle

pese 1750 k. avec son avant-train charge de 24 projectiles : avec le caisson, olle

pese 2000 k. La longueur du canon proprement clit est cle 2 m. 50. L'epaisseur,

pres de la culasse, est de 80 millimelres, et pres de la bouche, cle 35

millimetres. Un canon cle 75 coüte 0000 fr., le projectile environ 12 fr.
Le nouveau cauon emploie cles cartouches semblables ii celles du fusil de

rinfanterie. Le projectile. de forme allongee, fait corps avec la douille de la
cartouche, cn laiton, qui contient la poudre sans fumee. L'ensemble est d'une
longueur cle 75 centimetres...

Dans les pieces ordinaires, l'effet du reeul se produit sur l'affüt. Ici, le
mouvement de la pi<»ce en arriere agit sur un frein ii glycerine ct la piece est
ramenee en avant par l'air qu'elle a comprime- par son reeul. Ce dispositif a

recu le nom de frein hydropneumatique, Neanmoins, une partie du reeul se

transmet ä l'affüt. Pour obvier k cet inconvenient, les roues ont chaeune un

patin qui, au premier coup, glisse jusqu'au sol, s'y fixe par les pointes et c-ale

ainsi le canon en meme temps qu'une beche. dont la crosse est munie, s'cn-
fonoe solidement en terre. L'affüt etant ainsi immobilise sur le sol, deux
servants, le pointeur et le tireur. peuvent s'asseoir contre cet afiüt pour faire le
service cle la piece....

La piece tire ordinairement cinq coups par minute; mais, lorsque la
rapidite du tir l'exige, eile peut arriver ä tirer vingt eoups par minute. Le
canon est muni de cliaque cote d'un bouclier protecteur en acier. Le caisson
contient 72 cartouches. Pour en faciliter la distribution, il se renverse au
moment du tir et s'ouvre comme une armoire....

Une piece placee a 6000 metres cle distance, a suffi pour aneantir un
ballon planant a 000 metres

Hum Heureusement YAlmanach da Drapeau n'est pas un document
officiel et il n'a pas force de röglement!

Je comptais vous parier d'autres ouvrages encore : de ceux, notamment,
que les docteurs Laval etNimier ont publiös chez Felix Alcan sur les effets
des projectiles actuels et oü on voit que les baües humanitaires, les fameu-
ses c balles qui ne tuent pas », font bei et bien de trös sörieuses blessures.

1 La plupart de ces donnees Concordent avec les informalions precedemment publiees
Jans la Revue. (Nute de la Redaclion.)
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J'ai aussi sous les yeux deux trös interessantes lettres öcrites en mars et
avril 1899, par le general Beziat, au ministre de la guerre, pour protester
contre le projet de declassement cle certaines de nos places. Le
demantölement ou plutöt « le nouveau classement des ouvrages fortifies » a ete

partiellement commeneö, comme vous l'avez annonce dans vos « Informations

» du mois de juin dernier (page 426). Les prineipes du projet de loi
depose le 24 fevrier 1899 ä la Chambre des deputes peuvent pourtant
encore ötre disculös : la question de la defense des Etats par les camps
retrancbö« est toujours d'actüalitö, comme aussi Ia question des effets
vuinerants de Ia mousqueterie et de la canonnade. C'est pourquoi, si
interessant que soit le sujet, je remets ä plus tard l'examen des letlres du

gönerai Beziat, celui des ouvrages~de la maison Alcan, celui d'un livre du

gönöral Castets (Ce que j'ai vu, chez Capiomont) et d'autres publications
qui nous entraineraient en cle trop longs döveloppements, mais qui ne

perdront rien pour attendre.
Au contraire, je veux me debarrasser une fois pour toutes du Paris cle

M. Alfred Duquet. On sait que ce publiciste a consacre une serie d'ouvrages

ä la guerre de 1870-71l. Deux sont relatifs k Metz; huit au siöge de

Paris. (Ces derniers ont etö couronnes par l'Acadömie frangaise.) Celui

qui vient de paraitre traite de «Ia Capitulation et. l'entree des Allemands ».

Comme les pröeödents, il temoigne d'un labeur serieux et ou peut ihre

qu'il ne depare pas la collection. Mais vous trouverez sans doute que les

polemiques de l'heure presente y tiennent une trop grande place, qu'elles
y sont pourtant quelque peu deplacees et qu'elles risquent de priver
l'historien de cette impartialite qui est une de ses principales vertus. Je

sais bien que le regrette colonel Ferdinand Lecomte, dont vous deplorez la

perte, faisait cas des travaux de M. Alfred Duquet. Mais je suis certain qu'il
n'eüt pas approuve les tendances qui se font jour dans cette compilation
oü des renseignements precis sont mis en ceuvre dans un esprit de denigre-
ment haineux, inspire par les passions politiques. Que gagne un ecrivain
ä traiter d' «outre militaire » ce brave et honnöte Trochu auquel, certes:
il manqua bien des qualites et surtout du genie, mais qui eut bien des

vertus? De ce livre, au milieu d'une hecatombe de reputations, deux figures

emergent seules, autour desquelles l'ecrivain fait flotter l'öclat d'une

aureole : le comte Palikao et le general Vinoy. G'est peu. J'oubliais. ä la

verite, un troisiöme personnage auquel il rend justice, et avec raison:
cette admirable population parisienne qui a conserve jusqu'au bout une si

belle attitude. Si eile « ne fut pas appelöe ä braver la mort sur le champ
de bataille, eile brava les maladies, qui, chaque jour, frappaient tant de

victimes, avec une constance et un courage extraordinaires. Pas une seule

fois eile ne failüt, pas une seule fois eile ne demanda la fin de cette cruelle

epreuve, et, pour ne pas ouvrir les portes de l'immense forteresse, toutes

1 Paris, Fasquelle (Bibliotheque Charpentier).
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les classes furent d'accord». Cette note bienveillante soulage de l'amer-
tume enfiellöe qui se degage de la critique inlassable dont sont remplies

Ies 350 pages du volume Aucun des hommes n'y est öpargne : un
seul, je crois, trouve gräce dans le passage que voici et qui me parait
bien caracteristique :

M. Quesnay cle Beaurepaire, orateur mediocre ct ecrivain cle grand merite,
nomme, plus tard, procureur general a Paris el prösident cle Chambre ii la
Cour de Cassation, joua un assez vilain röle dans les affaires Boulanger et du
Panama, mais se releva., aux yeux des honnötes gens, lors cle l'abominable
affaire Dreyfus, cn defendant courageusement le droit et la justice.

A une prochaine chronique, la suite de la bibliographie.

Un mot de necrologie, avant de finir, pour signaler la mort du general
Guioth qui fut. un homme distingue, intelligent et aimable. Et deux
informations dont l'une technique et l'aulre politique, en röponse aux questions
que vous m'avez posöes.

Ou plutöt, non : je ne vous dirai pas ce qu'on pense ici du retrait des

attaches militaires cle la Triplice. Les circonstances, le hasard, la volonte
des souverains ont eu leur part dans cette affaire. qui n'a pas laisse
d'emouvoir l'opinion publique. Mais ce sentiment s'est ä peine manifeste.
Contre leur ordinaire, les journaux ont ötö sobres de commentaires. Trou-
vez bon que j'imite leur reserve.

Je serais plus dispose, si cette lettre n'etait döjä bien longue, ä m'etendre
sur le maintien en vigueur, pendant au moins un an encore, du « Projet
de reglement de manceuvre de l'artillerie cle campagne», approuve le
18 juillet 1898 b Les corps de troupes ont ete «invites k consigner dans
des rapports les observations que leur a suggerees la pratique de ce
röglement. ainsi que les propositions qn'ils ont cru devoir presenter en vue
d'en amöliorer la redaction ». Ii parait que Ies rapports forment un dossier
volumineux dont le döpouillement durera longtemps. Le reglement definitif
ne sera pröt que pour l'annöe scolaire 1900-1901, au plus tot. En attendant,
le « Projet» continuera, dit la circulaire ministerielle du 21 novembre 1899,

k ötre applique « strictement et sans discussion ».

J'ai e.i la bonne fortune de pouvoir prendre connaissance sinon des

rapports eux-mömes, du moins d'un resume qui en a ötö fait par un officier
superieur que ses qualites manceuvriöres rendent particulierement
compötent et qui doit ä sa haute Situation d'etre parfaitement informe. Son

impression generale est qu'une foule de critiques de detail ont öte formulöes,

dont la majeure partie se retrouvent dans tousles rapports: ceux-ci,
ou du moins beaucoup d'entre eux, n'ont pas grand interöt ni grande
portöe. II aurait ete trös facile de donner satisfaction aux desiderata qu'ils
expriment. Mais il en est d'autres, au contraire, devant lesquels le Comite.

1 Et dont nous avons parle ä cette epoque. (Note de la Redaclion.) -
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d'artillerie se trouve fort embarrasse. Son president actuel, le general Cras,
le createur du fusil modele 1874, est un ingenieur militaire plutöt qu'un
oflicier de troupe, et ses etudes n'ont que trös peu portö sur la tactique
de detail de son arme. Or, il se trouve en presence de prineipes opposes
qui ont ete formules et presentes avec une grande force i'argumentation,
par certaines commissions regimentaires. Et c'est, parait-il, l'impossibilite
de concilier des opinions si contraires et la difficulte de faire un choix
entre elles qui ont determine le maintien du «Projet» de 1898. Nous aurons
donc occasion d'en reparier.

Puisque je parle de l'artillerie, laissez-moi ajouter que sa Section
technique a lu avec un interet particulier votre article du mois dernier sur les

Maxims. Pour beaucoup d'officiers, l'emploi que vous faites de cet engin
est une veritable revölation. Vous savez que nous cherchons, nous aussi,
uns mitrailleuse et que nous la voudrions du möme modöle que la votre.
Mais nous y mettons comme condition qu'elle tire la munition du fusil
Lebel. Or, la poudre sans fumöe de notre cartouche a une detente si progressive

et produit un reeul si douxqu'elle a grand'peine ä actionner le mecanisme

de repetition. Le fonetionnement de l'arme est doncinsuffisamment
assure, et il parait que c'est cette difficulte qui retarde les essais, au

grand deplaisir de beaucoup de nos militaires, k commencer par le general

de Negrier, partisan determine de la mitrailleuse, et dont l'autorite
reste grande, en depit de la disgräce qui l'a atteint.

INFORMATIONS

ANGLETERRE

Canons de position pour l'Airique du Sud. — L'Engineer du 5

janvier dernier donne une description des deux piöces de 12 cm. « improvisees

» dernierement ä Wolwich en deux ou trois jours pour rarmee du

Natal; il l'accompagne cles dessins que nous reproduisons (PI. I) Ces dessins

sont intöressants et suggestifs et nous esperons que jamais notre

pays ne sera force de recourir k de pareils expedients, faute d'avoir
prepare ä temps un matöriel süffisant.

Au moment de l'investissement de Ladysmith, le general White ne
possödait que quelques batteries montees ou ä cheval, armees de canons de

15 et de 12 livies. L'escadre röussit ä jeter dans la place un certain
nombre de canons de bord, soit quelques 12 livres de 12 quintaux, sur
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